A LA  NATION 
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A SES  REPRÉSENTANS, 

! 

Pour  le  plus  ancien  & le  plus  utile  de  ^es  Alliés: 


Ix  I EN  de  plus  fréquent  depuis  quelques  jours  que  d'enten- 
dre differter  fur  les  biens  & les  privilèges  de  l’Ordre  de 
Malte.  Les  délais  de  l’AlTembiée  nationale,  dans  l’examen 
de  cette  importante  matière , augmentent  beaucoup  la  cu- 
riofité  du  public,  & l’intérêt  avec  lequel  trois  mille  familles 
du  Royaume  défirent  qu’on  prononce  fur  le  fort  de  cette 
République,  guerrière.  Un  de  fes  principaux  perfonnages 
dont  les  connoifîances  politiques  égalent  les  vertus  fociales , 
vient  de  nous  donner  Tapperçu  le  plus  intérefiant  de  l’u- 
tilité & de  la  néceffité  de  cet  Ordre.  Le  plus  célébré  de  nos 
Publiciftes  a cru  honnorer  fes  talens  en  défendant  fa  fou- 
veraineté , fes  propriétés , fes  dîmes , fon  indépendance  ; la. 
Chambre  du  Commerce  de  Marfeille  s’eft  emprelTéc  de  ren- 
dre l’hommage  le  plus  authentique  à fes  importans  fervices  : 
animé  des  mêmes  fentimens  , on  me  faura  gré  fans  doute 
de  donner  à ceux  qui  ne  connoifTent  fa  conftitution 
que  très-  imparfaitement , des  notions  claires  & précifès 
fur  la  nature  de  fes  biens  , furies  objets  auxquels  ils  font  con- 
facrés  , fur  la  fidélité  avec  laquelle  ils  y font  employés  , 
fur  les  facrifices  nécefîaires  pour  y participer , fur  l’uti- 
lité que  l’Etat  en  retire  , enfin  fur  les  inconvéniens  qu’il 
y auroità  en  rien  diminuer.  Ma  plume  fera  dirigée  par  le 
pàtriotifme  le  plus  pur  , ôc  par  ma  profonde  vénération 
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pour  ce  Corps  ; je  tadierai  de  fuppîéer  a 1 élégance  du  ftyle 
par  beaucoup  de  méthode  & de  clarté.  ^ ^ 

L’Qrdre  de  Fvlalte  eft  Jhuvcrain.  Il  doit  cet  avantage  a 
rutihté  de  Ton  inftitut , aux  fervices  fignalés  qu’il  rendit  aux 
Croifés  dans  la  Paleftine,  a la  conquête  de  Rhodes,  a la 
conceffion  de  riHe  de  Malte,' au  confentement  unanime  de 

tous  les  Princes  chrétiens.  ... 

Cet  Ordre  a un  Domaine  fouverain  , un  1 erntoire  in- 
dépendant, qui  lui  appartient  auffi  éminemment , que  la 
Sardaigne  appartient  au  Duc  de  Savoie;  il  a des  troupes 
de  terre,  une  Marine,  des  Ambaffadeurs  dans  les  principa- 
les Cours  de  l’Europe , qui  de  leur  côté  entretiennent  au- 
près de  lui  des  Miniftres;  il  a un  régime  particulier , ^ des 
privilèges  mille  fois  approuvés  & confirmes  en  recornpenle 
de  fes  anciens  fervices.  Cette  fouveraincte  , c.tr.  indépen- 
dance, ces  privilèges  font  le  prix  & 1 encouragement , la 
caufe  & l’effet  des  vertus  héroïques  qui  1 ont  rendu  cé- 
lébré & fl  utile,  dès  le  premier  moment  de  la  naillance 
jufqu’à  ce  jour,  où  il  n’épargne  rien  pour  veiner  au  re- 
pos de  la  Médicerrannée , & à la  conferyation  de  l Ecucil 
fur  lequel  il  a fixé  fa  réfidence  , & qui  ne  p^it  etre  en 
meilleures  mains  pour  l’avantage  de  toutes  les  Nations  de 

l’Europe,  & de  la  France  particuliérement.  ' . 

Ses  biens,  fes  privilèges  font  la  récompenfe  du  facri- 
fice  que  font  fes  enfans  de  leur  fortune  , de  leur  liberté, 
de  leur  vie,  pour  fe  dévouer  a une  guerre  aéfive  ^ conti- 
nuelle , qui  doit  durer  auffi  long-temps  que  le  fyfteme  de 
oiraterie  des  peuples  féroces  qui  habitent  les  cotes  fep- 
tentrionales  de  la  Méditerrannée.  C’eft  Vuniquc  ^ le  plus 
léger  fubfide  avec  lequel  le  Roi  & la  Nation  puiffent  con- 
courir à des  dépenfes  confidérables  dont  ils  retirent  le  plus 
«•rand  fruit.  LLr  deftination  eft  confayée  a l utilifê  com- 
mune, leur  nature  eft  toute  militaire;  c’eft  unjubfde,  une 
foldc,  qui  diffère  en  tout  point  de  la  nature  des  biens  u 
Clergé.  C’eft  enfin  la  condition  d’un  traite  folemnel,  qui  date 
de  fept  cents  ans,  & dont  les  cîaufes  onéreufes  ont  t^j ours 
été  & font  encore'tropfidellement  obfervees  par  cet  Ordre, 
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pour  qu’il  conçoive  la  moindre  inquiétude  fur  les  délibéra- 
tions deTAlTemblée  nationale  à fon  égard. 

L’adivité  des  efeadres  de  Malte  eft  fi  généralement  re- 
connue , les  fervices  qu’elles  rendent  aux  differens  pavil- 
lons font  fi  conftans  & fi  avérés  , qu’il  n’eft  aucune  Puif- 
fance  qui  n’ait  confirmé  depuis  peu  l’inftitut  de  ces  Che- 
valiers hofpitaliers , qui  ne  fe  prévale  de  leur  afiiftance,  qui 
ne  la  réclame  au  befoin,  & qui  n’ait  à fe  louer  tous  les  jours 
de  leur  dévouement  & de  leur  valeur. 

De  cette  alliance  générale  de  tous  les  Souverains  avec 
Malte,  & de  Malte  avec  tous  les  Souverains,  ilréfulte  une 
obligation  folidaire  entre  tous  ces  Princes , de  maintenir 
les  défenfeurs  de  cette  Ifle  dans  la  jouifiance  de  tous  leurs 
biens  confacrés  k l’utilité  commune;  & delà  part  des  Che- 
valiers hofpitaliers  , celle  de  remplir  à l’avenir  aufli  fidello- 
ment  que  par  le  pafTé  les  conditions  de  leur  contrat  avec 
leurs  bienfaiteurs  & leurs  protedeurs. 

Les  deux  principales  claufes  de  ce  contrat  font  d’obfèrver 
une  neutralité  parfaite  envers  tous  les  Princes  chrétiens , & 
de  ne  jamais  faire  ni  paix,  ni  trêve  avec  les  Mufulmans , non 
parce  qu’ils  profeffent  une  religion  différente  , comme  le 
fuppofent  trop  fréquemment  nombre  de  perfonnes  peu  inf- 
truites  ; mais  parce  que  ces  peuples,  & fur-tout  ceux  qui 
habitent  les  côtes  de  Barbarie  , n’ont  pas  d’autre  métier 
que  celui  de  troubler  le  repos  & le  commerce  de  toutes  les 
Nations. 

Quoique  l’efprit  des  Croifades , & le  goût  des  pelîerina- 
ges  foient  abolis  depuis  long-temps  , V Hôpital  de  Malte 
offre  toujours  les  fecours  les  plus  abondans  , les  plus  cha- 
ritables , les  plus  défintéreîfés  aux  voyageurs  de  tous  les  pays, 
de  toutes  les  religions , de  tout  état , de  tout  fexe  : ils  y 
font  reçus  avec  la  plus  généreufe  humanité  ; & les  malades 
y font  fervis  avec  la  plus  grande  vénération  par  ces  Cheva- 
liers hofpitaliers , qui  trouvent  dans  ce  pieux  exercice  un 
noble  délaffement  k leurs  travaux  militaires  & aux  fatigues 
{le  la  mer. 

Religieux  obfervateurs  des  engagemens  qu’ils  contrade* 
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rent  avec  la  Nation  Maltaife,  lorfqiie  de  la  domination  de 
Charles  V,  elle  paff^  fous  la  leur,  ils  n’exigent  aucun  impôt 
des  heureux  habitans  de  cet  aride,  rocher  ; & la  généreufe 
profuficn  avec  laquelle  ils  leurs  donnent  des  fecours  en 
tout  genre,  a produit  de  fi  heureux  effets,  que  leur  popu- 
lation, qui  n’excédoit  pas  vin^t  mille  âmes,  en  1530,  fe 
porte  aujourd’hui  à cent  cinquante  mille,  en  y comprenant 
les  Ifles  du  Goze  & du  Cumin. 

Rien  de  plus  beau  , de  plus  jufte , de  mieux  combiné  que 
la  répartition  des  biens  qui  compofent  le  patrimoine  de  cet 
Ordre.  L’Adminiffration , qui  en  feroit  ruineufe  dans  des 
mains  étrangères , n’efl;  confiée  qu’à  fes  enfans  : ils  y par- 
ticipent tous  en  raifon  de  leurs  grades,  de  leur  ancienneté, 
de  leurs  fervices , des  emplois  qui  leur  font  confiés , des 
places  diftinguées  auxquelles  ils  parviennent  par  leur  mé- 
rite. La  diftribution  s’en  fait  d’après  un  fyftême  fi  avanta- 
geux pour  l’Ordre  & pour  fes  Religieux,  que  dès  le 
premier  inftant  de  leur  réception,  chacun  d’eux  fait  au  Tréfor 
public  des  fonds  proportionnés  au  revenu  dont  il  jouira 
dans  un  âge  avancé,  & par  la  progreffion  du  temps.  La  ra- 
pidité avec  laquelle  fe  fuccédent  les  réceptions  & les  décès, 
le  collation  des  Commanderies,  & leur  vacance,  produifent 
un  mouvement  de  rotation  prefque  continuel , qui  augmente 
beaucoup  les  revenus  publics,  & qui  fait  marcher  fans 
cefle  chaque  individu  vers  une  meilleure  fortune.  Les  Com- 
manderies ne  leur  font  jamais  conférées,  que  pour  un  temps 
limité,  de  maniéré  qu’ils  ne  font  que  de  fimples  adminif- 
trateurs  amovibles,  dont  le  bail,  s’il  m’eft  permis  d’ufer  de 
cette  exprefiion,  circonfcrit.dans  un  certain  nombre  d’an- 
nées , fe  prolonge  à mefure  que  le  Ttulaire  remplit  mieux 
fes  devoirs:  les  conditions  en  font  très-favorables,  mais  les 
charges  doivent  en  être  rigoureufement  acquittées  dans  tous 
les  cas.  Si  l’imagination  du  leéfcur  faific  bien  cet  admirable 
genre  d’admimftration  , il  conviendra  fans  peine  qu’il  n’eft 
pas  de  banque  publique  , dont  les  avantages  réciproques 
foient  mieux  calculés j que  nul  état,  nul  corps  , nul  fyftême 
ne  préfententrien  de  comparable  ''‘k  Chef-d'œuvre , dont  le 


laps  de  plulîeurs  fiecles  n’a  pu  altérer  l’harmonie  ; & donc 
l’examen  approfondi  fera  difparoîcre  k jamais  les  abus  fup- 
pofés  par  fignorance,  ou  imaginés  par  quelqu’aucre  palîion 
plus  honte iife. 

Quoique  confîdérables  & très-bien  adminiftrés,  ces  biens 
fuffifent  à peine  aux  dépenfes  publiques  ; & pour  peu  qu’on 
en  retranchât,  l’Ordre  fe  verroit  dans  la  douloureufe  im- 
poffibilité  de  veiller  à la  confervation  de  fes  ports , & d’en- 
tretenir fur  le  pied  aètuel  fes  forces  de  terre  & de  mer. 

^ L’adminiftration  en  eft  partagée  entre  le  commun  tré- 
for,  le  Grand-Maître,  les  Baillis,  les  Grands-Prieurs,  les 
Chevaliers,  les  Prêtres,  les  Servans-d’armes , les  Ambaf- 
fadeurs  , les  Généraux,  les  Capitaines  de  Galeres  , dans  une 
proportion  fi  bien  entendue , que  chacun  de  ceux  qui  y par- 
ticipent , eft  content  de  la  portion  qui  lui  en  eft  aflignée 
par  les  loix. 

Le  commun  tréfor  eft  chargé  de  l’entretien  du  culte 
divin  dans  les  églifes  du  Chef -lieu,  de  la  dépenfe  de  l’hô- 
pital, des  fortifications,  des  arfenaux,  de  l’artillerie,  de 
la  conftruftion  des  galeres  & des  vaifleaux , des  troupes 
de  terre  & de  mer,  des  munitions  de  guerre  & de  bouche, 
des  frais  du  Lazaret.  Il  donne  k tous  les  Profès  & Novi- 
ces qui  ne  fontpa;^  Commandeurs,  une  nourriture  frugale j 
les  Tribunaux  & les  Juges  font  k fa  charge  ; il  donne  des 
falaires  k tous  ceux  qui  rempliffent  quelque  place  dans  cette 
adminiftration  étendue  ; il  pourvoit  aux  befoins  des  incu- 
rables des  deux  fexe's , des  vieillards , des  orphelins , des 
enfans  - trouvés.  Tous  ceux  qui  méritent  bien  du  Gouver- 
nement , participent  à fes  récompenfes  , tous  les  infortunés 
ont  des  droits  acquis  k fes  bienfaits.  Chaque  année  il  pu- 
blie le  bilan  de  ces  différentes  dépenfes  ; & tous  les  dix  ans 
il  en  donne  le  compte  général  : tableau  plus  éloquent  que 
tous  les  difeours , pour  convaincre  que  la  recette  équivaut 
k peine  k la  dépenfe,  & que  fur  la  dépenfe  il  n’y  a rien 
k retrancher. 

Pour  fubvenir  k tant  d’objets,  le  commun  Tréfor  reçoit 
chaque  année  la  fixieme  partie  du  revenu  de  toutes  les  di- 
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gnités  & de  toutes  les  Commanderies  ^ dans  quelque  pays 
qu’elles  foient  ficuées.  C’eft  dans  fes  cofFres,  que  fe  vcrfenç 
les  droits  que  paient  pour  leur  réception  les  Chevaliers,  les  Prê- 
tres & les  Servans-d’armes.  Il  perçoit  le  produit  des  dignités 
& des  Commanderies  qui  viennent  k vaquer,  depuis  le  jour  du 
décès  du  Titulaire  jufqu’au  premier  Mai,  & de  plus,  toute 
l’année  fuivante:  enfin,  il  liérite  de  tout  ce  que  laifîent  en 
mourant  ceux  qui  ont  prononcé  leurs  vœux. 

Rien  de  plus  facile  que  de  fpécifier  la  totalité  k laquelle 
fe  montent  toutes  ces  fommes  réunies  , & de  démontrer 
que  celles  qui  rentrent  en  France  par  le  commerce , font 
infiniment  plus  confidérables. 

Les  Chevaliers  Français , Efpagnols,  Portugais,  Italiens 
& Almands  paient  chacuns  leur  quote-part  de  ces  différen- 
tes impofitions  , donc  la  malfe  eft  fpécialement  confacréc 
k l’utilité  publique , & plus  fpécialement  à l’avantage  de  la 
France,  comme  on  en  fera  convaincu  ci-après. 

Le  Grand-Maître , indépendamment  des  Domaines  de  la 
Souveraineté  , annexés  a fa  place , jouit,  dans  chaque  Prieuré 
d’une  Commanderie  , dont  il  difpofe  toutes  les  fois  qu’elle 
vaque , en  faveur  dé  ceux  qui  remplilfent  les  premières  char- 
ges. Celui  qui  en  obtient  la  préférence,  lui  paie  une  fomme 
équivalente  à deux  années  de  revenu.  Cette  rétribution  fait 
partie  de  k doc  qui  lui  eft  afiignée  pour  foutenir  l’éclat 
de  fa  dignité.  Sa  prééminence  lui  donne  encore  le  droit 
de  difpofer  tous  les  cinq  ans , & k peu  - près  fous  les 
mêmes  conditions , d’une  autre  Commanderie  dans  cha- 
que Prieuré  , & de  choifir  celle  qui  lui  convient  le  mieux, 
parmi  toutes  celles  qui  vaquent  k cette  époque. 

Le  Grand-Commandeur  , Chef  de  la  Langue  de  Provence, 
& Préfident  des  Finances,  le  Grand-Maréchal  Chef  de  la 
Langue  d’Auvergne  & Généraliftime  des  troupes  de  terre , 
le  Grand -Hofpitalier  , Chef  de  la  Langue  de  France  & de 
l’Hôpital,  le  Grand-Amiral,  Chef  de  la  Langue  d’Italie,  le 
Grand-Confervateur,  Chef  delà  Langue  d’Arragon,le  Grand 
Turcopolier  , Chef  de  la  Langue  Anglo-Bavaroife , le  Grand- 
Bailli,  Chef  de  la  Langue  d’Allemagne, le  Grand-Chancelier, 


Chef  de  la  Langue  de  Portugal,  font  chargés  de  la  dépenfe 
de  leurs  auberges  rcfpeétives , où  tous  les  Novices  & Pro- 
fes,  qui  ne  fDiit  pas  Commandeurs,  vont  prendre  leur  ré- 
fection chaque  jour  ; objet  pour  lequel  le  Tréfor  ne  fournit 
qu’une  fomme  infuffifante,  à laquelle  les  Préfidens  de  cha- 
que Langue  Françaife  ajoutent  tous  les  ans  vingt , ou  vingt- 
cinq  mille  livres.  Ils  n©  peuvent  fe  foultraire  à cette  dignité 
onéreule  , s’ils  veulent  parvenir  k celle  de  Grand- P rieur, 
dans  laquelle  ils  trouvent  avec  le  temps  un  dédommagement 
certain  des  frais  qu’ils  ont  fupportés  pour  foulager  d’autant 
le  commun  Tréfor. 

Si  on  en  excepte  le  Grand-Prieuré  de  France  , qui , depuis 
bien  des  années  fait  partie  de  l’apanage  d’un  Prince  de  la 
Famille  royale,  ou  d’un  Prince  du  fang,  les  autres  dignités 
de  ce  genre,  dans  le  Royaume , ne  rapportent  pas  au-delà  de 
trente  ou  quarante  mille  livres;  & ces  récompenfes  font  biea 
juftifiées  par  les  lacrifices  préalables  , ainfi  que  par  l’âge 
avancé  auquel  on  en  eil  revêtu:  on  va  voir  avec  plus  de 
détail  ce  qu’il  en  coûte  pour  y parvenir , ainfi  qu’aux  Com- 
manderies. 

L’entrée  dans  l’Ordre  eft  ouverte  k tout  âge.  Ceux  qui 
y font  reçus  au  berceau,  paient  un  droit  plus  confidérable 
que  ceux  qui  n’y  font  reçus  qu’à  vingt  ans , attendu  qu’ils 
obtiennent  plus  jeunes  l’adminittration  d’une  Commanderie. 
Cette  efpece  de  dot  eft  fixée  k fept  mille  livres;  elle  fait 
partie  des  revenus  publics , comme  on  l’a  déjà  vu. 

A cette  première  dépenfe  ' il  faut  ajouter  celle  qu’occa- 
fionnent  les  preuves  littérales  & teftimoniales.  On  ne  peut 
l’évaluer  au-deftbus  de  trois  mille  livres,  fouvent  elle  va 
beaucoup  plus  loin. 

Les  droits  dq^ réception,  & les  frais  des  preuves  font  moins 
confîdérables  pour,  les  Prêtres  & pour  les  Servans  d’armes; 
leurs  Commanderies  étant  communément  d’un  moindre  re- 
venu. Cependant  la  dignité  d’Evêque  de  Malte , & celle  de 
Grand-Prieur  de  l’Eglife  leur  font  réfervées;  elles  donnent 
à ceux  qui  en  font  revêtus  la  préféence  après  le  Grand- 
Maître  dans  toutes  les  alTemblées  de  l’Ordre, & dans  tous 
les  Confeils, 


Entre  dix-Kuit&  vingt  ans  chaque  candidat  eft  obligé  de 
fe  rendre  a Malte  pour  y remplir  fes  devoirs.  Les  frais  du  voya? 
ge  , d’un  équipage  honnête  , des  armes  néceffaires  à un  guer- 
rier, exigent  quelques  milliers  de  livrés. Arrivés  à Malte,  ces 
jeunnes  gens  n’y  ont  de  gratuit  que  la  nourriture  ; le  refte 
de  leur  entretien  eft  à leurs  frais.  Après  deux  années  de 
navigation  ou  de  caravanes , ils  doivent  y faire  une  réfi- 
dence  de  trois  autres  années,  afin  d’y  prendre  une  çonnoif- 
fance  fuftifante  des  devoirs  de  leur  état  : & on  conçoit  fans 
peine  les  frais  qu’entraîne  ce  double  féjour. 

Les  facÿfices  d’argent  ne  font  pas  les  plus  chers:  un  Che- 
valier Hofpitalier  renonce  à fa  liberté  & à toutes  fes  efpé- 
rances  dans  le  liécle  ; de  maniéré  qu’après  l’émiflion  de  fes 
vœux,  il  ne  peut  plus  fe  marier  , quelque  avantageux  parti 
qui  fe  préfçnte  ; ni  partager  la  fucceffion  de  fes  proches , 
ni  même  tranfmettre  lafienne  aux  perfonnes  qui  lui  feroient 
les  plus  cheres. 

Ces  premières  obligations  remplies , ceux  qui  ne  veulent 
pas  fe  fixer  k Malte  , s’attachent  au  fervice  de  leurs  Souve- 
rains refpeètifs.  Quel  eft  le  pays  où  plufieurs  d’entr’eux  ne 
fe  foient  fignalés  dans  les  premiers  emplois  civils  & poli- 
tiques , dans  les  armées  de  terre  & de  mer. 

Les  autres  parviennent  par  gradation  aux  emplois  de  cette 
fage  République  , qui  a pour  fyftême  invariable  de  ne  placer 
que  fes  Religieux  à la  tête  des  différentes  branches  de  fon 
adminiftration  intérieure  & extérieure  : fyftême  économique 
& précieux  qui  fait  trouver  k chaque  individu  dans  fon  zele 
pour  le  bien  commun  un  foulagement  k fes  befoins  du  mo- 
ment , & un  avancement  certain  pour  l’avenir.  Des  plus  pe- 
tits emplois,  ils  paftent  aux  plus  grands,  auxquels  eft  atta- 
chée une  vraie  confidération , & l’adminiftfetion  d’une  ou 
de  plufieurs  Çommanderies, 

Après  trente  ou  quarante  ans  de  fervices  aftîdus  , après 
avoir  confumée  leur  légitime , & expofé  mille  fois  leur  vie , 
ils  font  pourvus  d’une  Commanderie  d’ancienneté;  & rien 
îie  peut  les  en  fruftrer  , que  le  non-accompliffement  de  leurs 
devoirs.  Souvent  cette  première  Commanderie  n’eft  que  d’un 

revenu 
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revenu  médiocre  *,  mais  après  cincj  ans  ils  ont  droit  de  paf- 
fer  à une  meilleure , toutes  les  fois  qu’ils  ont  bien  admi- 
tiiflré  la  première  ; & ce  changement  fe  répété  tous  les  cinq 
ans  fous  les  mêmes  conditions , avec  autant  d’avantage  pour 
le  bien  particulier  que  pour  le  bien  commun. 

D’où  il  s’en  fuit , que  l’ancienneté  & la  fidélité  à bien 
remplir  fes  devoirs  , donnent  à tous  les  Chevaliers  les  mêmes 
droits  à la  même  fortune  ; & que  l’inégalité  dans  leurs  par- 
tages ne  provient  jamais  d’aucune  in  juftice , fnais  uniquement 
du  hafard , qui  favorife  plus  les  uns  que  les  autres.  Pour 
s’en  convaincre,  il  n’y  a qu’à  confidérer  l’invcfliture  des  Com- 
manderies , comme  une  loterie  qui  offre  des  prix  à tous  les 
joueurs,  & dans  laquelle  ils  gagnent  tous  , les  uns  plus  , les 
autres  moins. 

Qu’on  additionne  maintenant  les  fommes  débourfées  par 
chaque  individu  de  l’Ordre,  k differentes  époques,  le  béné- 
fice qui  en  réfulte  pour  le  commun  tréfor  ; & on  n’aura 
pas  de  peine  à convenir  que  fi  on  les  plaçoit  à rentes  via- 
gères, joignant  chaque  année  l’intérêt  au  capital  pendant 
trente  ou  quarante  ans,  elles  produiroient , .après  ce  long 
terme  , un  revenu  fupérieur  à celui  de  la  plupart  des  Com- 
manderies.  Qu’à  ces  débourfés  on  ajoute  les  autres  facrifices 
en  tout  genre , & on  rendra  hommage  aux  droits  incon- 
tcftables  de  chaque  Commandeur , fur  la  portion  des  biens 
de  l’Ordre,  qui  lui  eft  confiée,  ou  qui  lui  a été  promife 
lors  de  fa  réception,  par  un  contrat  tacite,  garanti  par  la 
foi  publique  & par  les  Loix. 

Eh  ! qu’on  n’imagine  pas  que  les  Commandeurs  une 
fois  pourvus  n’aient  plus  rien  à faire  ^ que  de  dépenfer  agréa- 
blement le  produit  de  leurs  Commanderies , & qu’on  ne 
leur  impofe  pas  de  nouvelles  obligations  proportionnées  à leur 
fortune  ! A peine  leur  en  reftc-t-il  la  moitié  , fouvent  des  cas 
fortuits  l’abforbent  toute  entière  ; car  rien  ne  peut  les  fouf- 
traire  aux  loix  de  l’adminiftration  la  plus  fcrupuleufemenc 
furvcillée. 

La  première  de  ces  obligations,  c’eft  de  verfer  tous  les 
ans  dans  les  coffres  de  l’Ordre , la  fixieme  partie*  de  ce  re- 
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venu.  Cec  impôt,  qu’on  nomme  re/ponjions , forme  la  portion 
la  plus  confidérable  du  revenu  public  ; lorfqu’il  n’eft  pas 
payé  dans  tout  le  mois  de  Juin,  les  revenus  du  Comman- 
deur négligeant  font  faifis. 

Indépendamment  de  cette  première  charge,  il  n’eft  pas 
de  Commanderie  un  peu  confidérable , qui  ne  fupporte  des 
penfîons  pour  un  cinquième  de-  fa  valeur  ; & ces  penf  ons 
font  diftribuées  aux  Chevaliers,  aux  Prêtres  & aux  Servans 
d’armes , pour  aider  à leur  avancement , & pour  exciter  une 
noble  émulation  parmi  eux. 

■ Ces  femmes  prélevées,  le  Commandeur  doit  fournir  a 
l’entretien  du  culte  dans  fes  Eglifes  paroiffiales  & dans  fes 
Chapelles  ; il  doit  payer  la  portion  congrue  à fes  Curés  ; 
& il  eft  telle  Commanderie  dans  l’étendue  de  laquelle  il 
n’y  3 pas  moins  de  cinq  a ftx  , & même  de  huit  à dix  Cures. 

Vient  enfuite  l’entretien  des  bâtimens  , leur  reconftrudion  , 
la  püurfuite  des  procès  , la  rénovation  des  terriers',  les  frais 
d’ ainmeillcurijfcment  èz.  de  vifite;  car  tous  les  cinq  ans  cha- 
que Commandeur  en  fubit  deux  ; la  première  fe  fait  par 
le  Grand-Prieur  , qui  examine  l’état  des  chofes,  & ordonne 
celles  qui  lui  paroiftent  nécefî'aires.  La  fécondé  fe  fait  par 
deux  Commandeurs , qui  vériftent  fi  les  Ordonnances  du 
Grand-Prieur  ont  été  fidcllement  exécutées. 

Si  le  feu  réduit  en  cendres’  quelque  églife  , quelque  châ- 
teau , quelque  grange  , ou  tout  autre  édifice  ; fi  la  grêle , 
ou  une  innondation  détruit  la  récolte  ; fi  la  guerre  ou  tout 
autre  fléau  ravage  une  Commanderie,  abforbe  une  ou  plu- 
fieurs  années  de  fon  revenu , le  Titulaire  n’en  eft  pas  moins 
ftrièlement  obligé  k payer  fes  refponfions  & fes  penfionnaires  : 
la  maxime  confiante  de  l’Ordre  étant  qu’un  bon  Adminif- 
trateur  doit  par  une  fage  économie  fe  prémunir  contre  pa- 
reils revers.  Si  la  République  étoit  menacée  de  quelque  dan- 
ger, & qu’elle  eût  befoin  de  fecours  extraordinaires,  elle 
leroit  en  droit  d’exiger  la  totalité  des  revenus , fans  autre 
réferve  pour  ceux  qui  les  adminiftrent  , que  ce  qui  leur  fuf- 
firoît  pour  l’entretien  le  plus  modefte. 

Il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  Chevaliers  pourvus  de  deux 
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Gommanderics  , quelques-uns’ en  ont  trois  , A:  d’antres,  mais 
en  très-petit  nombre,  en  obtiennent  jiifqu’à  quatre.  Qu’on 
ne  qualifie  pas  d’abus  une  des  plus  fages  difpofitions  de  leur 
régime.  Dans  cette  prodigualité  apparente  fe  trouve  le  germe 
de  la  plus  grande  émulation , & de  la  plus  heureufe  éco- 
nomie* Pour  qui  en  elFet  ces  grâces  font  - elles  réfervées  ? 
Pour  des  Chevaliers  qui , par  de  très-grolTes  dépenfes,  fou- 
[agent  d’autant  les  coffres  de  l’Ordre  , en  joignant  à leurs 
fervices  perfonnels,  le  facrifice  de  leur  patrimoine  & de 
leurs  épargnes. 

L’entretien  d’une  galere  coûte  pendant  deux  ans  une  cen- 
taine de  mille  livres  à celui  à qui  le  commandement  en  eft 
confié.  Pendant  tout  ce  temps , il  doit  fournir  à la  fubfif- 
tance  de  fon  nombreux  équipage  , & donner  une  nourri- 
ture convenable  à fes  jeunes  Ca'ravaniftes , pendant  tout  le 
temps  qu’il  tient  la  mer.  Il  efi:  dédommagé  de  ces  frais  par 
une  Commanderie  de  grâce , dont  le  produit  n’équivauc 
pas  toujours  k l’intérêt  de  fon  argent. 

Voilà  donc  un  Chevalier  qui  réunit  une  Commanderie 
de  grâce  à celle  que  lui  avoit  déjà  procuré  fon  ancienneté. 
Si  après  avoir  été  Capitaine , il  parvient  au  grade  de  Géné- 
ral , dont  la  repréfentation  eft  encore  beaucoup  plus  dif-* 
pendieufe  , ôn  lui  en  confère  une  troifîemc  pour  l’indem- 
nifer  des  dépenfes  de  ce  nouveau  commandement. 

Par  une  dernicre  combinaifon  qui  n’cft  pas  très-rare , s’il 
arrive  que  ceux  qui  fe  font  diftingués  par  différens  com- 
mandemens,  réunifient  lestalens  nécefiaires  aux  grandes  am.f 
bafiades  ; dans  ce  cas  on  leur  confère  une  quatrienie  Com- 
manderie ; k d’autant  plus  jufte  titre  , que  les  appointemens 
attachés  k ces  places  exigeantes , fuffifent  à peine  aux  frais 
de  fec ré  taire  rie.  Ce  cas  s’eft  rencontré  dans  les  Baillis  de 
Froulai , de  Fleuri,  de  Breteuil,  de  Suffren  , & dernière- 
ment dans  le  Bailli  de  la  Brillanne  , que  la  mort  vient  d’en- 
lever k fon  Ordre  & k fes  amis  ^ dans  un  moment  où  fon 
expérience  & fes  lumières  leur  laifieroient  de  plus  vifs  re- 
grets , fi  fes  fondions  n’étoient  remplies  par  le  Chevalier  le 
plus  vertueux  & le  plus  zélé. 
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Après  ces  exemples  qu’on  ponrroitr  multiplier  , fi  les  dé- 
tails indifpenfables  de  ce  Mémoire  n’étoient  déjà  trop  longs. , 
quelqu’un  croira-t-il  encore  être  fondé  à s’infcrire  contre 
la  fage  diltribution  des  grâces  inftituées  pour  fervir  de 
récompenfe  aux  fervices  les  plus  importans , & pour  épar- 
gner au  tréfor  public , des  fonds  donc  la  valeur  furpaffe 
beaucoup  fes  facultés  ? 

Ouvrez  le  code  de  l’Ordre,  parcourez-Ie,  & vous  verreï 
que  ce  n’eft  que  par  l’heureux  concours  des  fommes  que 
chaque  Religieux  confacre  à rutilité  commune,  & des 
récompenfes  attachées  à fëur  dévouement  , que  la  Répu- 
blique parvient  à remplir  les  conditions  onéreufes  de  fon 
contrat  avec  toutes  les  Puilfances  de  l’Europe.  Calculez , 
analyfez  , décompofez  , tant  qu’il  vous  plaira  , fon  fyftémc 
de  Énances  ôc  d’adminiftration  ■ & bien  loin  d’y  trouver 
aucun  vice , ou  de  pouvoir  lui  en  fubftituer  un  autre  plus 
avantageux,  vous  admirerez  l’utilité  qui  en  réfuke  pour  la 
Nation  , pour  le  Commerce,  pour  cet  Ordre  ôc  pour  fes 
Membres  : vous  reconnoîtrez  que  ces  biens  font  militaires 
ôc  d’une  toute  autre’ efpéce  que  ceux  du  Clergé  ; qu’ils  font 
confacrés , & fidellemenc  employés  aux  devoirs  de  Vhofpi^ 
talité  & à une  guerre  continuelle  ; qu’on  ne  peut  en  partager 
la  jouiflance , que  moyennant  de  chers  & nombreux  facri- 
fees  ; les  détails  fuivans  ne  vous  permettront  plus  de 
douter  des  avantages  qu’en  retire  votre  commerce  dans  la 
Méditerrannée  , de  l’importance  dont  Malte  eft  pour  vous 
par  fa  fituation  géographique , ôc  par  la  neutralité  de  fes 
Défenfeurs.  Par  une  derniere  conféquence,  vous  conviendrez 
du  danger  qu’il  y auroit  à rien  'changer  dans  le  fyfiême 
économique  de  cet  Ordre  , & de  faire  dans  fes  revenus  le 
plus  petit  retranchement  : puifque  par  fes  rédudions  il  fe 
verroit  dans  î’impoffibilité  de  foutenir  fur  le  pied  aduel  fes 
forces  de  terre  & de  mer  ; d’alTurer  la  tranquillité  de  la 
navigation , & de  défendre  la  place  importante  où  , depuis 
deux  cens  cinquante  ans  > il  a fixé  fa  réfidence,  au  grand 
avantage  de  toute  l’Europe. 

La  diftancc  où  nous  fommes  de  l’Ifle  de  Malte,,  la  for- 
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Qunc  dont  jouiffent  quelques-uns  de  fes  Baillis  & Com- 
mandeurs , le  rang  qu’ils  tiennent  à la  Cour,  dans  les 
armées , dans  le  monde , ne  feroient-ils  pas  autant  de  prétcîctes 
pour  induire  cette  partie  du  public , qui  n’a  que  des  notions 
vagues  & fuperfîciellcs , à ne  confidérer  /e  plus  ancien  & îc 
plus  utile  des  Ordres  équeflres  , que  comme  une  inftitutioa 
politique  , dont  l’objet  fwincipal  eft  de  procurer  à ceux  qui 
en  font  Membres , une  décoration  qui  flatte  leur  vanité , 
& une  reflburce  certaine  contre  la  médiocrité  de  leur  fortune? 

L’Ordre  de  Malte  tient  à la  Nation  & k l’Etat  par  des 
liens  plus  puiflans;  ils  feroient  indiflblubles  , s’il  y avoir 
quelque  chofe  de  ftable  dans  les  établiflemens  des  hom- 
mes. Ces  liens,  ces  rapports  n’échapperont  pas  au  profond 
difeernement  de  nos  Légiflateurs , ils  fauront  apprécier  les 
fervices  que  rendent  les  Efeadres  de  cet  Ordre  k notre 
commerce  national , & l’intérêt  que  mérite  une  Ifle  inappré- 
ciable par  fa  fituation  géographique^  & par  la  neutralité 
de  fon  Souverain,  Livrons-nous  k quelques  nouveaux'  dé- 
tails, d’autant  plus  néceflaires  , qu’ils  n’ont  point  encore  été 
mis  fous  un  feul  point  de  vue(i). 

Marfeille  efl:  le  centre  du  commerce  de  la  Méditerra- 
née , puifque  c’efl:  principalement  dans  ce  port , où  fe  char- 
gent les  produâions  de  notre  fol  & de  notre  induftrie  , def- 
tinées  pour  l’Efpagne,  l’Italie,  TEgypte,  les  Echelles  du 
Levant  & celles  de  Barbarie;  de  même  c’efl:  k Marfeille 
où  abordèrent  toutes  les  marchandifes  que  ces  riches  con- 
trées nous  donnent  en  retour  ; la  fe  font  les  afllirances  de 
ces  précieux  dépôts  que  l’appas  du  luxe  ofe  confier  à 
l’élément  le  plus  inconftant  & le  plus  perfide  : c’efl  donc 
principalement  aux  Négocians  de  Marfeille  qu’il  convient 
de  recourir,  pour  connoître  la  nature  des  fervices  que  rend 
la  marine  de  Malte  au  commerce  national  ; puiTqu’ils  y font 


Ci)  Ce  Mémoire  étoit  rédige  avant  le  décès  de  M.  le  Bailli  de  la  Brillanne , & 
.parconféquent  avant  la  réponfe  de  la  Chambre  du  Commerce  de  Marfeille  au 
Comité  des  affaires  eccléfiaÜiques  5 les  perfonocs  refpe^lables  au  jugement  def- 
«quclks  il  a été  fournis , en  ferem  foi. 
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de  petit  écueil  dans  T Archipel,  qui  ne  foie  renommé  par  quel- 
que produétion  particulière. 

La  Sicile  nous  donne  la  mane,  la  cafTe,  le  féné,  les  aman- 
des , la  foude  & l’huile  commune , qui  s’emploient  dans  nos 
fabriques  de  favon , & dont  le  produit  eft  évalué  à pkis  de 
vingt  millions  par  an.  A Palerme , à Aggrigente,  à Siraeufe, 
le  beau  fexe  eft  orné  de  toutes  nos  modes , les  maifons  font 
décorées  de  nos  plus  riches  étoffes , les  marchandifes  de  nos 
Colonies  de  L Amérique  abondent  dans  tous  les  magafins; 
ainfi  que  nos  étoffes  de  laine,  nos  toiles,  notre  fer,  notre 
acier,  nos  clincailleries  de  toute  efpéce. 

C’eft  de  Marfeille  aufti,  & par  coriféquent  des  manufac- 
tures du  Royaume,  que  Malte  , dont  la  population  monte  à 
à cent  cinejuante  mille  âmes,  tirs  la. plus  grande  partie  de 
fes^ munitions  navales,  toutes  .les  armes  néceffaires  à fa  dé- 
fenfe , tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  befoins  & à l’agré- 
ment de  la  vie  : plufieurs  Négocians  de  Lyon  & de  Mar- 
fcille  font  de  très-groffes  affaires  fur  cet  aride  rocher. 

Venife,  Naples,  Livourne, Gènes,  Alicante,  Bàrceîcmne, 
Malaga  & Cadix  ont  aufti  les  plus  grands  rapports  avec 
Marfeille  , place  qu’il  faut  toujours  confidérer  comme  le 
point  centrale  d’où  partent  toutes  les  expéditions,  où  abor- 
dent tous  les  retours.  C’eft  aufti  le  fiége  de  la  Compagnie 
d’Afrique  , dont  les  relations  avec  le  Royaume  de  Maroc 
& les  ports  de  Barbarie  font  aufti  étendues  que  lucratives. 

A ces  différentes  branches  de  Commerce , ajourez  les 
avantages  inappréciables  du  cahotage  que  font  les  Naviga- 
teurs Provençaux  dans  tous  les  Etats  du  Grand-Seigneur; 
car  c’eft  eux  qui , de  préférence  h tous  autres,  chargent  dans 
les  ports  du  Levant  &.  de  l’Egypte  les  marchandifes  que 
les  Turcs  tranfportent  d’une  Province,  ou  d’une  Ville  à l’au- 
tre , pour  leur  propre  ufage  i commerce  cjui  rcffemble  par- 
fairement  à celui  que  font  les  Hollandais  fur  toutes  les  mers 
connues;  commerce  qui  emploie  fans  interruption  plus  de 
deux  cents  navires  français  ; commerce  pî^'efque  exclufif, 
& qu’aucune  autre  Nation  ne  pourra  rivaîifer,  tant  que 
Alger  fubfîftera,  & que  les  Chevaliers  de  Malte  conferv'éront 
leurs  ports  & -leurs  efçadrcs. 


Ces  faits , bien  conftatés  par  le  témoignage  des  ïîégo- 
cians  de  Marfeille , .&  de  tous  les  Marins  qui  fréquêntenc 
la  Méditerranée  , on  conviendra  qu’un  commerce  aufîî 
étendu  ôc  auffi  aétif  demande  un  prodigieux  nombre  de  na- 
vires & de  Matelots  ; & que  les  uns  6c  les  autres  feroienc 
fans  celTe  expofés  à la  mauvaife  foi  & aux  infultes  des  peu- 
ples qui  habitent  les  côtes  fcptentrionales  de  l’Afrique  , 
& qui  ne  vivent  que  de  rapines,  fi  nos  marchands  n’étoienc 
protégés  en  tout  temps  par  des  efeadres  deftinées  à cec 
effet. 

On  conviendra  fans  doute  auffi  des  fommes  confidérables 
qu’il  en  coûteroit  à l’Etat , fi  la  sûreté  & la  profpérité  de 
fon  commerce  l’obligeoient  à.  couvrir  toute  l’année  de  fes 
forces  nav-ales  la  Méditerranée,  depuis  les  colonnes  d’Her- 
culc  jufqu’aux  bouches  du  & Nil  , jufqu’aux  Dardanel- 
les! 

Comment  l’Etat  parvient-il  donc  à conferver  fans  in* 
qui^ude  & fans  dépenfc,  la  fupériorité  de  fon  commerce 
dans  les  différens  parages  ci-defîus  défignés,  fi  ce  n’eft  pas 
l’aélivité  & la  continuité  des  fervices  de  l’Ordre  de  Malte  ? 

Au  défaut  de  cette  marine  auxillîairc  Jî  utile  & fi  peu 
difpcndieufe  à la  France , les  Régences  de  Barbarie  abufe- 
roient  bierf  plus  fréquemment  & plus  impunément  de  la 
tolérance  dont  nous  ufons  envers  elles  pour  notre  avantage 
particulier.  En  leur  donnant  la  paix  d’une  main,  le  Roi  tient 
dans  l’autre  les  galeres  & les  vaifleaux  de  Malte  , comme 
un  inftrument  toujours  prompt  à prévenir  l’abus  que  ces 
miférables  pourroient  faire  de  fon  indulgence. 

Sans  doute  qu’en  détruifant  une  bonne  fois  les  ports  de 
Tripoli,  Tunis  & Alger,  repaires  de  ces  infatiables  brigands, 
BOUS  nous  délivrerions  à jamais  de  leurs  rapines  6c  de  leurs 
infultes  ! 

Mais  a-t-on  bien  calculé  les  obftacles  qu’on  rencontre- 
roit  dans  les  fecours  qu’ils  reçoivent  de  la  plupart  des  Na- 
tions commerçantes  , les  fommes  néceflaircs  pour  tenter 
cette  périlleufe  expédition  , dans  laquelle  Louis  IX,  Char- 
les V & Louis  XI V ont  fucceffivement  échoué  ; ôc  qui 
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n*â  pas  mieux  féufïî  dans  ces  derniers  temps  aux  efcadres 
combinées  de  plufîeürs  Souverains?  A-t-on  fiiffifaminent 
réfléchi  fur  l’impoflibilité  de  confervcr  ces  conquêtes  rui- 
ncufes  , au  milieu  de  plufieurs  Peuples  féroces  environnés 
de  fables  & de  déferts , ou  fur  l’inconvénient  énorme  de 
combler  leurs  ports  ? Puifque  par  cette  deftruétion,  la  France 
donneroit  aux  autres  pavillons  la  facilité  & le  dcfir  naturel 
de  partager , peut-être  même  d'envabir  la  plus  ancienne  & 
laplus  belle  branche  de  fon  Commerce  , tandis  que  dans 
la  fituation  aftuelle  des  ehofes , elle  en  conferve  la  fupériorité 
& la  tranquillité  fans  aucuns  frais. 

Au  ‘premier  fîgnal  qu’en  reçoivent  de  notre  cabinet  les' 
efcardres  de  Malt^  à la  première  invitation  qui  leur  en  eft 
faite  par  la  Chambre  du  Commerce  de  Marfeille  , ou  par 
quelqu’un  des  Confuls  du  Roi  dans  les  différentes  échelles; 
à la  première  nouvelle  qui  en  parvient  aux  Officiers  gé- 
néraux de  cet  Ordre  , dans  leurs  perpétuelles  coijttres  , ils- 
volent  du  Golph'c  adriatique  k Salé  , des  côtes  d’Efpagnc  à' 
Alger  5 de  celles  dc'  France  en  Italie  ; ils  purgent  & Inet- 
toient  celles  de  Corfe  , de  Sardaigne  & de  Sicile  ; & dans 
toutes  ces  eaux  ils  pourfuivent  inexorablement  leurs  ennemis, 
ces  pertubateurs  de  la  tranquillité  publique  ; üs  déconcer- 
tent leurs  projets , ils  les  coulent  à fond  j ou  ilslês  chargentT 
de  fers  , ou  ils  les  mettcti^t  en  fuite. 

■ Quel  eft  l’Armateur  Provençal^  qui  n’ait  éprouvé  la  bien- 
faifante  proteélion  de  cette  KtpubUq^ic-  militaire 
pitaliere  ? Qu’on  interroge  tous  les  Confuls  Fra  ndo'jà  & Etran-' 
gers  , qu’on  confulte  les  monumens  hjffodques  des  trois ‘■ 
derniers  fiécles  ,* qu’on . ouvre  les  MérUbires  dépoféÿfdans 
les  Bureaux  de  la  Marine  & des  affaires  étrangères , qu’on 
fe  borne  , fi  l’on  veut,  au  fimple  récit  des  Gazettes  de  notre 
âge  : & on  apprendra  qu’une  feule  année  ne'  s’efi  pas  écoulée  j 
fans  que  les  Chevaliers  de  Malte  ne  rendillett  quelque  fer- 
vice  fignalé  au  Commerce  j & fur-tout  aû  Commerce  Fraà^^ 
cois  ; & , que  la  France  n’a  fait  aucune  entrejînfè  contre 
Its  Régences  de  Barbarie , ayx  dangers  & aux  fûecès  de  la-?» 
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quelle  ces  preux  Chevaliers  n’aient  participé  de  la  maniéré 

a plus  utile  & la  plus  gratuite. 

Les  Repréfencans  de  la  Nation  n’ignorent  pas  la  detniere 
preuve  de  patriotifme  qu’ils  nous  ont  donnée  au  mois  de 
Juin  dernier  , en  efcortant  de  Cadix  à Marfeille  nombre  de 
bâtimens  richement  chargés^  & dangereuferaent  menacés  par 
les  Algériens  , à qui  les  circonftances  paroiJToient  favorables 
pour  faulTer.  leurs  fermens.  Ils  favent  encore  que  c’efl  à 
une  de  leurs  frégates-,  armée  dans  le  mois  d’Août  à ce 
delfein  , que.  Paris  eft  redevable, de  ces  précieufes  carguai- 
fons  de  blé  , qui  l’ont  alimenté  pendant  les  deux  mois  fui- 
vans  , & dont  la  perte  ou  le  retard  auroic  été  auffi  funelte 
pour  Ls  habitans  , qu’affligeans  pour  la  foilic  itude  paternelle 
du  Roi  & de  fes  Minitires. 

Fût  - il  poffible  qu’on  doutât  encore  de  . l’heüreufe 
influence  de  cet  A^ié,  au  moins  ne  r'efufera  - 1 - qtî  pas 
de  jeter  un  coup-d’oeil  la  Mappemonde  , & d’avouer 
que  dans  toute  fa  furface  il  n’eft  pas  de  pofîtion  plus  im- 
porDunte  & plus  avantageufe  pour  noos,  que  cette  Iflecéle-, 
bre , & par  la  valeur  de  fes  Défenfeurs , & par  les  fameux  fiéges 
qu’ils  y ont  foûtenus  contre  toutes-  les  forces  du  Croilfant , 
& par  les  tréfors^  qu’ils  y ont  enfouis  pour  la  rendre  mex-^ 
pugnable  ; quj  parok  placée  h deflfein  entre  l’Afrique  &t  1 Eu-* 
rope  pour  dominer  fur  les  deux  canaux  étroits  qui  la  fépa- 
rent  de  ces  deux  continens , donf  l’entrée  & la  fortie  peu- 
vent être  vidorieufement  défendues  par  un  petit  nombre  de 
vailfeaux;  qui  offre  enfin  au  Levant,  au  Nord  & au  Couchant 
les  mouillages  les  plus  sûrs  & les  plus  vaffes.  Quelle  heureufe* 
providence  , que  le  Souverain  de  ce  foit  deftiné  par  la 

conftitution  delà  République  dont  il  tient  les  rênes , à donner 
fecours  & afyle  à toutes  les  Nations  commerçantes,  & à ne 
jamais  fe  départir  de  la  plus  ftride  neutralité  envers  elles! 
Neutralité  fi  effentielle  au  repos  de  l’Europe , & fi  impor- 
tante pour  nous,  que  fi  par  quelque  événement,  imprévu,, 
par  des  circonftances  impérieufes , cette  Ifle  paffoit  en  dW- 
tres  mains  ; elle  feroit  nécefîairement  pencher  la  balance- 
politique  en  faveur  du  Souverain  j qui  en  hériteroit^ 
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que  nen  ne  ponrroit  l’empêcher  de  fuccéder  en  même  temps 
à notre  commerce. 

Bien  plus , ce  Prince,  s’il  avoir  des  forces  maritimes, 
pourroit  ouvrir  ôc  fermer  k fon  gré  les  portes  de  l’Egypte  de 
du  Levant,  & méditer , de  deffus  ce  petit  écueil , les  projets  les 
plus  alarmans  -contre  fltalie , la  France  & 1 Efpagne  ! Qui 
Tempêcheroit  d’enlever  au  CroifTant  les  ports  d’Alexandrie 
& de  Rofette;  les  Iflcs  de  Candie,  de  Chypres  &:  de  Rho- 
des ? Sur-tout , fî  aux  vaiffeaux  qu’il  feroit  fortir  de  la 
mer.  Noire,  par  le  canal  de  Conftantinqple , il  en  réuniffoit 
d’autres,  qui,  du  fond  dc"  la  Baltique,  entralTeat  dans  la 
Méditerranée  par  le  détroit  de  Gibraltar  ? Quelle  réfifcance 
lui  oppoferoit  un  peuple  qui  paroît  découragé  par  les  nom- 
fa  reulcs  défaites  de  fa  derniere  campagne;  & dont  la  ma- 
rine , quoi  qu’on  en  dife , languit  depuis  bien  des  années 
dans  -la  plus  mortelle  inertie  ? 

L’exécution  de  ces  vaftes  delTei  ns  n’eft  pas  facile,  qu’on  ne 
les  regarde  pas  cependant  comme  chimériques.  Ils  ont  été  pro- 
jetés, les  moyens  en  font  calculés , on  en  a déjà  elTayé  quelques- 
uns  ; & fi  on  en  doutoit , on  pourroit  s’en  alTurer  par  le 
témoignage  irréfragable  de  tous  les  cabinets  de  l’Europe  ! 

Gardons-nous  donc  de  provoquer,  même  indirectement, 
l’ambition  de  deux  PuilTances  maritimes , & nos  rivales.  L’une 
marche  k grands  pas  vers  la  qpnquête  de  l’Hellefpont , & ne 
fe  propofe  rien  moins  , que  de  reffufeiter  l’Empire  d’Qrient  ; 
l’autre  a toujours  jaloufé  notre  commerce,  & n’attend  fans 
doute  que  la  fin  de  nos  agitations,  pour  fortir  du  calme  appa- 
rent qu’elle  veut  bien  nous  accorder,  dans  le  delTein  de  nous 
affoiblir  par  notre  propre  ouvrage. 

Prenons  confeil  des  dangers  qui  nous  menacent , portons 
quelques  momens  nos  regards  fur  les  feenes  qui  fe  paffent  dans 
quelques-unes  de  nos  Colonies  du  nouveau  monde,  fur  les 
fuites  que  peut  âvôir  l’inquiécude  des  Corfes,  & leur  retour 
vers  une  liberté  indéfinie  : n’exppfons  pasaux  plus  douloureux 
démembremens  la  plus  belle,  la  plus  grande,  la  plus  puifTante 
Monarchie! 

..  Voudrions-nous  nous  faire  illufion  au  point  de  nous  pep« 
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fuader  que  fi.  les  Anglais  ou  les  Rufles  s’écabliiroîent  a Malte, 
il  feroic  facile  de  les  en  déloger?  Nous  n’ignorons  cepen- 
•dant  pas  que  la  nature  & l’art  fe  font  difputé  a i’envi  le 
foin  de  la  fortifier;  & que  la  Vallette,  qui  a un  de  fes 
defeendans  parmi  nos  Députés,  l’immortel  la  Vallette  la 
défendit  en  1^66  contre  toutes  les  forces  de  l’Empire  Ot- 
toman , fans  autre  fecours  que  celui  dé  fon  peuple  & de 
fes  Chevaliers  ? Aurions-nous  oublié  la  mémorable  défenfe 
de  Gibraltar  par  le  Général  Elliot?  Ou  ce  qu’en  deux  oc- 
cafions  dÜférentes  U en  a coûté  à nos  armes  & a celles  d’Ef- 
pagne,  pour  rendre  Mahon  à foh  ancien  maître? 

Que  fi  par  un  de  ces  événeniens  incalculables  , mais  écrits 
de  toute  éternité  dans  les  livres  du  Deifin  , l’ifle  de  Malte 
devoir  pafler  quelque  jour  de  la  domination  de  fon  Souve- 
rain aéèuel,  fous  les  loix  de  quelqu’autre  Prince;  ce  qui 
pourroit  arriver  de  plus  heureux  pour  nous,  ce  feroit  qu’elle 
nous  appartînt  ; & dans  ce  cas,  que  ne  nous  en  coûte- 
“roit-il  pas  pour  y entretenir  une  garnifon  nombreufe , plu- 
fieurs  Efeadres  en  ftation,  l’abondance  des  vivres  au  milieu 
d’une  Nation  pauVre,  à qui  l’aridité  du  fol  n’accorde  qu’une 
partie  de  fa  fubfiftance,  & qui  ne  pourroit  rendre  à l’Etat  le 
plus  léger  impôt  en  remplacement  de  fes  avances  ? Certaine- 
ment cette  dépenfe  excéderoit  de  beaucoup,  non-feulement 
la  totalité  des  biens  que  polTéde  l’Ordre  dans  le  Royaume  , 
mais  elle  iroit  beaucoup  au-delà  de  ceux  qui  lui  appartien- 
nent dans  toute  l’Europe. 

Faifons  un  autre  calcul , & examinons  la  proportion  qu’il  y 
a entre  la  totalité  des  biens  de  cet  Ordre  en  France,  & le  fou- 
îagement  que  la  Nation  en  recevroit,  fi  on  les  employoit  à l’ex* 
tinétion  de  fa  dette.  On  ne  les  appliqueroit  probablement  à cet 
ufage , qu’après  avoir  accordé  aux  braves  Guerriers , vieillis 
fous  le  harnois  , & qui  en  ont  légitimement  joui  jufqu’k  cette 
heure,  un  dédommagement  proportionné  à leur  dépenfe,  à 
leur  ancienneté , à leurs  fervices  ; traitement  d’une  juftice  ri- 
“goureufe , & qui  feroit  réclamé,  même  par  les  plus  jeunes  Pro- 
félites  enrôlés  dans  cette  Milice , fous  la  foi  publique  & fous 
la  protedion  des  Loix.  Qu’il  feroit  donc  irap^ceptible;^  qu’il 
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fcroît  éloigné  ce  fecoors  pafTager,  Si  qu’il  nous  coûrcroit  cher 
par  les  pertes  immenfcs  qui  en  réfultcroicnt  dès  ce  moment, 
& dans  tous  les  temps  a venir , pour  notre  commerce  ! 

Le  revenu  de  cet  Ordre  dans  le  Royaume  ne  va  pas 
au-delk  de  quatre  millions.  S’il  fubiffoit  la  moindre  dimi- 
nution , le  régime  de  cet  Ordre  feroit  nécefîaircment  boul- 
verfé,  anéanti;  car  il  ne  pourroit  plus  exiger  que  les  Ad- 
miniftrateurs  de  fon  patrimoine  payaffent  la  même  quotité 
de  refponfîons,  & delà  une  diminution  ruineufe  pour  Tes 
Finances  ; perfonne  ne  fe  dévoueroit  plus  à cette  profeffion 
pénible,  puifqu’il  ts’y  auroit  plus  de  proportion  entre  les 
'dépenfes  de  la  réception , & les  avantages  qu’on  en  recueil- 
îeroit  ; de  ceux  qui  le  compofent  dans  ce  moment  , il 
ne  s’en  préfenteroit  plus  aucun  qui  voulût  fournir  à l’en- 
tretien des  auberges  , ni  à la  repréfentation  des  Ambalfadcs, 
ni  au  commandement  des  efcadres,  puifqu’il  n’y  aiiroit  plus 
’de  récompenfe  à erpércr;  la  dépouille  des  anciens  Baillis 
& Commandeurs  n’oÆriroit  plus  que  des  ruines;  derniere 
xaufe  d’un*  épuilbment  général  : toutes  les  fources  de  la 
fortune  publique  & particulière  feroient  donc  taries  ; l’Ordre 
ne  pourroit  plus  conferver  fes  forces  de  terre  & de  mer 
fur  le  pied  aétuel , ni  répondre  de  la  sûreté  d’une  place  dans 
laquellê  il  s’eft  fl  glorieuferaent  maintenu  depuis  deux  cens 
cinquante  ans',  au  grand  avantage  de  l’Europe  & de  la 
France  principalement. 

Pour  comble  d’infortune,  les  Langues  étrangères , privées 
de  leurs  confrères  Français,  & des  fecours  qui  leur  venoient 
de  ce  Royaume,  fe  trouveroient  forcées  eVe  réclamer  auprès 
de  leurs  Cours  refpeèbives  des  fubfides  extraordinaires , pro- 
portionnés à leurs  pertes;  & elles  les  trouveroient  fans 
doute  , mais  à notre  grand  détriment,  puifque  nous  ne 
pourrions  plus  efpérer  d’elles,  que  les  bons  offices  qui  ne 
fe  refufer/c  à perfonne , & que  nous  perdrions  néceffaire- 
'ment  notre  prépondérance  à Malte  & dans  tout  le  Levant. 
La  ruine  des  Chevaliers  Français  entraîneroit  infailliblement 
'celle  de  notre  Commerce,  peut-être  même  des  événemens 
propres  à,  changer  entièrement  le  fyflême  politique  de 
l’Europe. 
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Jetons  un  voile  fur  des  malheurs  que  tout  ledeur  entre- 
verra beaucoup  plus  clairement,  qu’il  ne  nous  convient  de 
les  faire  preffentir  ; croyons  que  les  Repréfentans  de 
la  Nation  en  feront  fuffifamment  . alFeétés  pour  les 
éloigner  , & qu’ils  ne  diminueront  rien  de  la  fortune  de 
V Allié  U plu 3 utile  ; qu’ils  y ajouteront  même  de  nouveaux 
moyens,  fî  jamais  fon  exigence  eft  menacée. 

Ne  croyons  pas  qu’ils  envifagent  l’Ordre  de  Malte  comme 
une  alTociation  de  Nobles  , à qui  l’efprit  de  corps  & de  vains 
préjugés  infpirent  une  façon  de  penfer  & d’agir  contraire 
a la  tranquillité  publique  & au  bonheur  de  la  fociété.  Les 
principes  qui  fervent  de  bafe  a leur  conduite  publique  & 
privée,  font  trop  folides,  trop  généreux,  trop  connus  pour 
qu’on  les  taxe  de  former  une  République  dans  l’Etat,  Us 
ne  fe  raffembl-ent  que  très-rarement  très-partiellement, 
qu’en  très-petit  nombre,  & pendant  peu  de  jours,  pour 
traiter  feulement  de  leurs  intérêts  économiques.  Ils  ne  for- 
ment Corps  que  dans  leur  centre  d’adivité,  placé  à plus 
de  trois  cens  lieues  de  nos  côtes  ; ils  y vivent  fous  une 
difeipline  exade,  ils  y veillent  fans  ceffe  fur  les  intérêts  de 
la  Patrie , ils  y concourent  avec  le  plus  grand  zele  : dans  le 
nombre  de  ceux  qui  vivent  parmi  nous,  il  en  eft  peu  qui 
ne  portent  ou  qui  n’aient  porté  les  armes  pour  fa  défenfe, 
les  autres  font  occupés  de  l’adminiftration  de  leurs  Com- 
manderies  ; le  premier  & le  plus  cher  de  leurs  devoirs,  après 
ceux  que  la  religion  leur  impofe,  c’çft  l’amour  du  Souverain 
& le  refped  pour  les  Loix. 

La  Croix  & le  Ruban  dont  ils  font  revêtus  , font  bien 
moins  une  décoration  qu’un  habit  régulier,  inftitué  dès  leur 
origine,  comme  un  ligne  extérieur  des  engagemens  par  eux 
contradés  au  pied  des  Autels , comme  l’étendard  fous  lequel 
ils  combattent,  & fous  lequel  ils  ont  remporté  tant  de  vic- 
toires. 

N on , nous  ne  hafarderons  pas  le  fort  de  l’IHe  célèbre 
qui  leur  a donné  fon  nom , nous  n’anéantirons  pas  le  traité 
le  plus  ancien , le  plus  utile , le  plus  folemnel  le  plus  relj- 
gieufemçnc  Qbfçrvé,^^;  dont  l’infradion  donneroit  aux  Pujf- 


fances  nos  rivales,  la  plus  belle  occaiion  de  s’agrandir  h nos 
dépens.  Edifiés  du  régime  politique  & économique  de  cet 
Ordre , de  la  deftination  de  Tes  biens , de  la  fidélité  avec 
laquelle  ils  y font  employés , des  facrifices  néceflaires  pour 
en  partager  la  jouiffance , regardons  fa  profpérité  êc  fa  per- 
pétuité comme  inféparables  de  nos  propres  intérêts;  fon  ifle, 
ce  point  de  terre  prelque  imperceptible  fur  la  vafle  circon- 
férence du  globe,  fon  patrimoine  fi  médiocre,  en  compa- 
raifon  de  nos  befoins,  conime  le  domaine  fouverain  & in- 
dépendant du  plus  jîdele  & du  plus  utile  de  nos  alliés,  comme 
une  Colonie  nationale,  comme  une  place  frontière,  dont  les 
ports , les  arfenaux , les  magafins  offrent  aux  vaiffeaux  du 
Roi  & du  Commerce  , les  mêmes  refources  qu’ils  trouve- 
roient  dans  les  ports  de  Toulon  & de  Breif  ; dont  la  neu- 
tralité nous  garantit  notre  prépondérance  dans  le  Levant , 
& la  fupériorité  de  notre  commerce , fans  autre  fubfîde  que 
fon  ancienne  dotation , fans  autre  folde  que  notre  eftime  ; 
fubfide  militaire,  dont  nous  recueillerons  les  plus  heureux 
fruits , & auquel  nous-  ajouterons  de  nouveaux  témoignages 
de  confiance  & de  reconnoilfance , fi  de  nouvelles  combi- 
naifons  politiques  l’exigent  : & fi  nos  refpeélables  Repré- 
fentans  & mes  Le<9:eurs  font  convaincus  qu’en  rédigeant 
ce  Mémoire , je  n’ai  pas  moins  fuivi  les  mouvemens  de 
mon  zele  pour  le  bien  public , que  les  fentimens  de  vénérar 
tion  & de  refpeéf  dont  je  fuis  pénétré  pour  le  plus  ancien  des 
Ordres  Equeftres, 


DelTmprimcrie  de  P.  E.  Gu£ffiiR,  rue  Gîc-le-Cœur, 


